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Petit message de Lily :

	 

	Cher confident imaginaire,

	Bienvenue dans ma tribu des nuages,

	& beau voyage aux pays des rêves !

	 

	 

	 



Prologue

	♥ Mercredi 31 janvier 2024 ♥

	 

	Les choses sont parfois étranges, 

	et c’est la vie ! Dixit Lily

	 

	Lily

	Aujourd’hui, j’ai fait des découvertes incroyables !

	Je sais bien que je suis unique, que mon futur moi frisera la perfection, mais je n’étais pas préparée à ÇA !

	Moi, je suis un fœtus de trois semaines, un beau fœtus de teckel (je ne dis pas parfait, je ne veux pas jouer les mégalos1).

	Forcément, je dormais, c’est ce que font les fœtus !

	Donc, j’étais sagement assoupie entre mes frères, dans une espèce de semi-conscience chauffée juste ce qu’il faut…

	Bref, je kiffais dans la poche amniotique de Maman quand j’ai brusquement été réveillée. J’ai senti qu’un truc clochait, vu que mes frères ronflaient toujours, mais pas moi.

	Pas grave, j’allais me débrouiller seule, un teckel d’exception n’a besoin de rien d’autre que du V.A.P.

	Je m’explique :

	 

	*

	 

	Qu’est-ce que le V.A.P. ?

	V comme victuailles : qu’on se le dise une fois pour toutes, les teckels sont gourmands. Nous mangeons de tout et plus particulièrement ce qui compose l’assiette de nos confrères imberbes. Bien que nous n’en ayons pas le droit, mais ce détail ne compte pas. Il n’a jamais compté et ne comptera jamais à vrai dire. Notre objectif est clair, savourer à table, c’est d’ailleurs le vœu de beaucoup de mes semblables, quoi de plus normal !

	A comme attention : il ne s’agit pas d’ego, même si certains vous affirmeront le contraire. Nous donnons beaucoup et nous méritons donc l’honneur d’être célébrés à chaque claquement de griffe sur le parquet. C’est l’hommage de base dû à notre rang de Michou2 (un mini Dieu, c’est d’ailleurs ce que signifie Michou). Et je vous livre un secret : ceux qui nous vénèrent reçoivent le plus de léchouilles. Chut ! Tant pis pour les autres !

	Et nous arrivons au plus important : le P de papouilles. Nous aimons les câlins et les gratouilles, et la fantaisie ne nous fait pas peur. D’ailleurs, nous l’encourageons comme il se doit, parce que le P est vital pour notre santé mentale, tout comme le pet l’est pour notre santé physique (Au passage, osez vivre cette expérience !).

	Bref, voici mon mode d’emploi et je ne demande pas la lune, dosons le cornichon3 !

	 

	*

	 

	Donc, je sentais une main me palper le bidon à travers le corps de Maman et j’étais la seule à vivre cette dinguerie, alors j’ai secoué le popotin pour dissiper l’effet, tentant au passage de réveiller Chipo et Merguez. Mes voisins n’ont pas bougé, je n’ai pas insisté.

	Sympa, la fratrie ! Je saurai m’en souvenir !

	Donc, j’y suis allée en mode « cool, même pas peur ! », affrontant sans ciller les stimuli de mon organisme ― des cils je n’en avais pas de toute façon ― et j’ai laissé le contact imbiber mes cellules jusqu’à former une image dans ma tête. On aurait dit une vision.

	Je sais, mes propos peuvent intriguer, mais :

	Instant barré de Lily4

	Les choses sont parfois étranges,

	et c’est la vie !

	J’avais l’impression d’être derrière les yeux d’un autre et ça m’a troublée, alors j’ai tenté de chasser l’image… en vain.

	Progressivement, le visuel s’est affiné sur une pièce blanche. L’atmosphère sentait le désinfectant avec une pointe de menthe et la lumière du jour éclairait une table d’auscultation par la fenêtre grande ouverte. J’ai reconnu un cabinet vétérinaire.

	Puis j’ai vu une main, un bras et pour finir un corps humain contenu dans une blouse verte. Cette main a caressé le ventre de Maman, je la sentais palper mon bidon à travers le sien… Et j’ai entendu :

	— Vas-y, mon neveu, la palpation doit être souple.

	 

	*

	 

	Oui, j’ai compris son propos ! Nous autres teckels, intégrons parfaitement le langage humain, même si nous faisons style de ne connaître que trois cents mots, comme la plupart de nos confrères poilus. Ce stratagème nous assure une longueur d’avance, une sorte de back-up de précaution… Croyez-moi, cher confident imaginaire, c’est toujours utile !

	 


*

	 

	Ainsi, ses gestes commençaient à me chatouiller, alors je me suis retenue de rire. Rire dans du liquide amniotique, il fallait quand même oser !

	Les yeux que j’empruntais, sans doute ceux du neveu, se sont tournés vers un bonhomme aux cheveux poivre et sel qui surveillait « ma » main (qui n’est finalement pas la mienne) et tous « mes » faits et gestes. Puis mon voisin a demandé :

	— Que sens-tu à travers la paroi abdominale ? 

	J’ai observé ses yeux, des yeux pleins d’encouragements qui m’ont fait vibrer le corps. Et j’ai su que celui-là, je ne pourrais pas l’entourlouper. Okay, je saurai m’adapter !

	— Oncle John, je sens comme une ampoule ovale.

	La sensation de ses doigts sur mon bidon m’a donné envie de secouer l’arrière-train… Un instinct primitif, je suppose. Je n’ai rien fait, d’abord parce que je ne pouvais pas, ensuite parce que je ne voulais pas.

	— En sens-tu d’autres ?

	Les doigts ont quitté mon ventre, pour s’aventurer sur celui de Maman. Je les ai vus dans ma tête, jouer une partition sur son pelage ocre.

	— Oui, peut-être quatre ou cinq !

	Le neveu est resté concentré sur sa palpation avant de demander :

	— Oncle John, quand est prévue la mise bas ?

	— Mi-mars, soit à l’issue d’une période de gestation de soixante-deux jours. Que proposes-tu pour affiner le diagnostic ?

	— Une échographie abdominale.

	— Très bien, alors allons-y.

	Pas moyen d’arrêter le lien, je suis restée connectée le temps de l’auscultation. Et j’ai vu, entendu et senti les choses comme si j’étais cet humain : Pourquoi ? Pourquoi je ressentais ça ? Pourquoi moi ? Et pourquoi maintenant ? C’était cheum5 !

	Puis, le flash s’est rompu et je me suis retrouvée dans l’utérus de Maman.

	Pour me rendormir après ça, j’vous explique pas !

	Rentrer dans la tête d’un autre pour se connecter à ses sens, Maman devrait arrêter de brouter de l’herbe !

	Enfin, je suppose, parce qu’honnêtement, je ne vois pas d’autres explications !

	 


 

	♥ Vendredi 2 février 2024 ♥

	 

	POV6 : j’l’ai pas vu venir !

	 

	Lola

	8 h 30.

	J’aime parcourir un établissement que je ne connais pas, avec des élèves que je ne connais pas et des professeurs que je ne connais pas, quand l’année est à moitié écoulée et que le bac m’attend dans cinq mois.

	POV : Je débarque au milieu de l’aventure… et je n’aurais pas misé sur moi dans l’expédition.

	Je compte les marches dans ma tête.

	[1] [2] [3]

	Sympa, que ma prof principale m’ait abandonnée au milieu des escaliers.

	[7] [8] [9]

	Sympa, aussi, la cohue qui me scrute comme si j’étais une créature fantastique.

	[13] [14] [15]

	J’atteins le premier palier, sauf que je loupe la dernière marche. Super ! Je me rattrape de justesse à la rambarde, retrouve mon équilibre et redresse la tête, genre tout va bien, y a rien à voir.

	Je me compose un air concentré, histoire de bien faire comprendre que je cherche ma classe et je passe en revue les portes une par une : avec ma chance, je ne vais pas trouver ma salle… C’est d’autant plus probable que je viens d’oublier le numéro. Je ne suis pas près d’arriver en cours et hors de question d’être en retard.

	Je complète : je débarque au milieu de l’aventure et mon mental s’est fait la malle.

	Je m’avance dans le couloir quand un garçon aux cheveux bruns et aux yeux noisette me bouscule, je perds l’équilibre, il me rattrape avant de faire tomber mon sac.

	— Oups !

	J’observe mes effets éparpillés à terre. Alors je croise les bras sur un regard parfaitement limpide.

	— Hey, hello, me salue-t-il avant de s’agenouiller.

	Quel toupet ! je pense en m’accroupissant.

	— Pardon, je ne t’avais pas vue, même si tu ne passes pas inaperçue.

	— Qu’est-ce que tu sous-entends ?

	Je n’ai pas pu me retenir, il fronce les sourcils puis me sourit. Pas un sourire comme les autres… Un sourire légèrement en coin qui lui donne un air intrigant.

	J’attends une réponse qui ne vient pas, son regard brille beaucoup trop. Il se lève, des effluves de menthe l’accompagnent, et il me tend cahier et trousse avant de conclure :

	— On se croisera à la pause.

	T’es bien sûr de toi !?!

	Puis il file d’un pas vif. Je note que mes objets les plus intimes sont restés à terre. Je ramasse mon portable et mon discret contenant à tampons, et je me relève prête à partir à l’assaut… des galères.

	WTF ! Ma rentrée vient de débuter et je fissure déjà : je suis complètement paumée, mon cardio joue la samba et j’ai envie de hurler sans la moindre dignité.

	Papa, je te déteste, tout ça, c’est d’ta faute !

	Dans un sursaut de lucidité, je retrouve le numéro de ma salle et, quand je scrute les portes, des yeux vert-gris marchent dans ma direction.

	Le garçon dépasse d’une tête celle de ses voisins. Il se rapproche en deux secondes, suffisamment près pour que je sente son parfum frais, et suffisamment loin pour respecter les distances sociales.

	Son regard capte le mien et ses iris s’assombrissent : je suis au bout de ma vie, personne n’est dupe.

	Je déglutis, il me sourit.

	— Bonjour, besoin d’aide ? T’es dans quelle classe ?

	— En C103 avec Roastbeef, j’ai cours d’anglais.

	J’ai fait l’impasse sur « Monsieur », « Madame », j’ai oublié.

	— Je t’accompagne.

	Je lui souris, il ne le voit pas, alors je le suis, adaptant mes pas aux siens (Normal ! Je fais 1m70, lui approche les 2 m !).

	— Toi t’as cours avec qui ? je lui demande.

	— Avec Madame Roastbeef.

	— Comment ? Y a plusieurs Roastbeef ?

	No comment, c’est plausible ! 

	Il gonfle ses joues sur un sourire engageant.

	— T’agis toujours comme ça ?

	— C’est-à-dire ?

	J’ai peur de comprendre…

	— T’exploites tous les possibles ?

	La moue qui me sert de réponse est sans équivoque. Il s’arrête, continuant néanmoins à me regarder. Son sourire doux rejoint ses iris. Mince, je bloque dessus !

	— Si tu ne m’avais pas croisé, avoue que tu te perdais dans le couloir alors que la salle se trouve juste ici.

	Il cherche à plaisanter, bah c’est raté !

	— Pas du tout, dans ce genre de situation, je cherche un gars sûr !

	« Toi », traduisent mes yeux. Je note la faculté du stress à décupler l’audace et je m’apprête à le laisser sur le pas de la porte… Enfin, je tente de passer l’obstacle, mais l’étape demande un certain coaching !

	 

	[5] Mon cœur bat fort dans ma poitrine.

	[4] J’aperçois une vingtaine de têtes déjà « à table ».

	[3] J’ai chaud.

	[2] Mon visage rougit.

	[1] Allez go !

	 

	— Au fait, je m’appelle Adam. Et toi ?

	Je tourne la tête, ses yeux vert-gris sondent les miens à la recherche de quelque chose.

	— Lola.

	— Lola, respire, ça va aller.

	— Qu’est-ce que t’en sais !?!

	Je n’ai pas voulu répondre sèchement, mais je ne contrôle plus rien. Alors je vérifie qu’il a compris : je balise à mort, trop de trucs nouveaux, j’suis dans la sauce !

	Ses iris s’éclaircissent et il s’avance en me souriant :

	— Lola, ça va le faire, tranquille.

	Je voudrais tellement le croire.

	Je m’accroche à son regard pour rentrer dans la salle, sans doute trop, car il lâche la connexion, pour s’installer à côté d’une fille blonde aux yeux bleus.

	Okay, cette fille, il l’aime bien vu le sourire qu’il lui adresse. Et je n’ai pas besoin d’un électrocardiogramme pour vérifier !

	 

	Dix heures plus tard… 18 h 30.

	Je suis épuisée, mais je voudrais finir de déballer mes cartons. Bref, j’ai d’autres projets que d’aller chez Félicie.

	Mais Félicie est la meilleure amie de Maman. Elle est d’ailleurs sa seule amie, celle qui la soutient dans les pires moments comme ceux d’aujourd’hui, au point de lui trouver un appart en trois semaines à deux minutes de chez elle.

	Maman sent que je n’ai pas envie, mais elle est incapable de s’exprimer. Son cœur est en bouillie, broyé comme la lettre que Papa lui a laissée, celle qu’elle a remplie de larmes, celle qui annonçait que nous devions quitter les lieux d’ici un mois.

	Papa donne vite et il reprend en un éclair, il a toujours eu ce fonctionnement, comme une impulsivité qu’il ne contrôlera jamais.

	Faites que j’sois pas comme lui !

	Mes yeux tombent sur le miroir de l’ascenseur. Mes boucles sont les siennes, le nez et la forme du visage aussi. 

	Je regarde Maman, elle a les traits tirés, le teint pâle et ses yeux verts brillent des larmes qu’elle peine à retenir.

	J’aperçois ses côtes à travers son pull et j’ai envie de griffer les parois de l’ascenseur m’imaginant lacérer le sofa de mon père, celui qu’il ne quittait jamais quand il rentrait le soir, celui où nous bavardions pendant des heures. Avant qu’il ne rentre plus, avant son aventure avec sa collègue.

	Moi j’ai dix-sept ans et demi, sa collègue en a huit de plus, n’empêche qu’elle pourrait être ma sœur. Que s’est-il passé dans sa tête ? Une envie de jeunesse ? Une peur de vieillir ? Je ne comprends pas, parce que même s’il y a un peu des deux, on n’abandonne pas ceux qu’on aime ! On n’abandonne pas sa famille ! On n’abandonne pas sa fille !

	L’ascenseur s’ouvre sur un couloir aux murs crème, couverts d’une moquette rouge. Maman sonne à la porte d’en face, nous patientons. Je sens son regard sur moi dans le couloir noir — l’interrupteur automatique prévoyait une ouverture plus rapide, nous n’avons pas rappuyé.

	Le couloir est à l’image de notre humeur, Félicie va recevoir une flambée d’énergie !

	Eh non, ce n’est pas Félicie !

	La porte dévoile une fraîcheur de menthe et un garçon nous aborde avec un sourire.

	— Bonjour Alicia, dit le jeune homme.

	— Bonjour Adam.

	Adam, le garçon qui m’a aidée tout à l’heure !

	POV : J’l’ai pas vu venir !

	Maman s’approche, Adam se penche pour l’embrasser. Il dépasse Maman d’une tête. Il porte un sweat noir du groupe AC/DC sur un jean bleu marine. Félicie ne m’a jamais présenté ses fils. Comme elle ne s’entendait pas avec mon père, je l’ai rarement vue.

	— Bonjour Lola.

	Qu’est-ce qui m’arrive ?

	C’est sa voix et son regard… J’ai l’impression que mon corps pèse une tonne. Ses yeux s’écarquillent.

	Ah ! Il attend que je le salue. Je m’avance vers lui et je sens le rouge s’emparer de mes joues sans aucune raison qu’une bise. Le rouge s’intensifie à la bise suivante, pour me brûler sur la troisième et la quatrième.

	Autant arrêter le déni, j’suis grillée.

	Non seulement il voit, ses yeux s’arrêtent sur mes pommettes, mais l’éclat de ses iris s’adoucit.

	Il capte tout, sauf que là j’peux pas.

	Je ne peux pas me frotter à ce pouvoir-là.

	Je ne peux pas m’exposer comme ça.

	J’PEUX PAS !

	J’ai besoin d’air et tout de suite.

	— Maman, donne-moi les clés !

	Maman ne reconnaît pas ma voix, je ne la reconnais pas non plus, là je veux juste récupérer les clés.

	Elle ouvre son sac, y plonge sa main…

	Dépêche, j’étouffe !

	Les yeux d’Adam pèsent sur mes paupières, j’ai envie qu’il arrête. C’est ma douleur, qu’est-ce qu’il en a à faire ? Je savais que je n’aurais pas dû venir.

	J’expulse l’air de mes poumons, les yeux braqués sur le sac. S’te plaît, j’en peux plus !

	Maman me tend enfin le trousseau, je m’en saisis et tourne les talons dans une parfaite impolitesse.

	Ascenseur, trottoir, tout droit, puis à gauche. Escalier, puis chambre. Je me jette sur mon lit, m’enroule dans ma couette, cherchant ma peluche brioche au niveau de ma tête de lit.

	Je ne la trouve pas, je ne l’ai trouvée dans aucun carton. Je cale ma tête sous l’oreiller, attendant un déluge de larmes qui ne vient pas. Mais qu’est-ce qui m’arrive ?

	 

	Inès :

	Coucou, t’es chez Félicie ?

	Inès est ma meilleure pote, je la connais depuis le CP et elle est extra.

	 

	Moi :

	Nan

	 

	Inès :

	Tu devais pas y aller ?

	 

	Moi :

	Si mais je suis rentrée.

	 

	Inès :

	Pourquoi ???

	Rien ne lui échappe, elle repère tout ce qui se passe même par texto.

	 

	Moi :

	Pas envie.

	 

	Inès :

	Tu veux m’en parler ?

	Je pianote vite fait.

	 

	Moi :

	Nan.

	 

	Inès :

	Hey Pupuce, je comprends…

	Lâche le truc d’ac ?

	En vrai, Inès me connaît trop bien… Le lâcher-prise, je n’ai jamais su faire et elle le sait. D’ailleurs, le simple souvenir de l’épisode m’occasionne une légère suée et j’envisage un changement de tactique, genre « déménager au fin fond du Groenland », « me faire adopter par un phoque » et « me greffer des moustaches ».

	Okay, faut doser ! J’ai juste déménagé au nord d’Angers, changement de lycée obligatoire…

	 

	Inès :

	Tu sais que si t’as besoin, je suis là !

	Et tu peux tout me dire…

	 

	Et dire quoi ? J’ai vu des globes oculaires ? Arf !

	 

	Moi :

	J’ai paniqué.

	 

	C’était comme si le regard d’Adam arrivait à écarter les bords, pour voir ma peine se bagarrer avec ma colère et connaître leurs dosages juste en croisant mes yeux.

	J’adhère pas et ça se comprend, non ?

	 

	Inès :

	T’as le droit !

	T’as le droit de tout même.

	

	 

	Moi :

	Merci Inès.

	 

	Inès a cette faculté de trouver les mots même quand les miens sont absents. Je l’entendrais presque chuchoter un « tu gères grave » en filigrane derrière son message.

	 

	Inès :

	Comment tu te sens

	pour lundi ?

	 

	La lose. Je veux pas y retourner…

	 

	Moi :

	Le lycée est immense.

	Je vais m’y perdre.

	 

	Inès :

	Normal au début,

	Laisse le temps.

	 

	Moi :

	Facile à dire.

	 

	Inès :

	Ça ira

	si tu ne t’isoles pas !

	 

	Moi :

	Moi ? Jamais !!!

	 

	Inès :

	Grosse mytho ! 

	 

	Moi :

	

	Tu me manques.

	Inès :

	Tu me manques aussi Pupuce !!!

	

	 

	Moi :

	Bisouxxxx

	

	 

	Eh bien, merci, Papa ! Merci pour tout vraiment !

	 


 

	La turpitude se traite

	à coups d’ignorance !

	Dixit Lily

	 

	Lily

	Je suis peut-être de nature légèrement enflammée, mais ça ne me dérange pas de passer pour une survoltée, parce que moi, au moins, je vis les choses à fond.

	D’aucuns diraient qu’à mon esprit exalté s’ajoute une imagination débordante, certains pourraient même me juger farfelue ou cramée du bocal (Les avortons… Je laisse courir vu que je ne suis pas rancunière.).

	J’ai l’habitude d’être jalousée, alors forcément les langues se délient, et pas toujours les plus propres.

	Franchement, la turpitude je la traite à coups d’ignorance (et de crocs dans les mollets) et j’ai raison, tout simplement parce que mon esprit n’est pas à la portée de tout le monde.

	Et puis zut ! M’accuser d’extravagances ! N’importe quoi !

	Vous le constaterez bien assez tôt, je pose ma pensée de façon logique, pour aboutir au raisonnement le plus tangible et je ne me trompe jamais, foi d’une saucisse !

	Et que ceux qui pensent le contraire aillent farcir en enfer, embrochés comme des merguez dont je surveillerai la cuisson.

	Bien sûr qu’ils carboniseront ! Une grillade bien noire finit systématiquement dans ma gamelle. Quand je vous annonce des théories au top, ce seul développement le prouve.

	…

	Qui m’a soudain dérangée ?

	…

	Une tête de boucles brunes !!!

	… 

	Purée ! Maman avait encore brouté de l’herbe !

	Je découvrais un visuel d’une autre réalité, encore celui du fameux neveu, alors qu’il n’était même pas dans les parages.

	La tête s’est animée et les boucles ont volé, luisantes comme du bois lustré.

	Des picotements m’ont parcouru l’échine et j’ai eu l’impression que les mèches me fouettaient.

	Mon Coyote rêvait, je l’aurais juré et je ne me trompe JAMAIS !

	Les boucles ont rebondi sur un crâne, on aurait dit d’immenses ressorts et la tête s’est tournée vers moi, révélant deux lacs verts : des yeux.

	J’en reviens toujours à mon idée première : Maman devrait arrêter ses délires botaniques, soyons pragmatique !

	Là, j’ai dû glisser, car j’ai eu l’impression de me noyer. Je sais, c’est flippant !

	Autant la surface de ses yeux brillait, autant j’avais l’impression d’être aspirée par l’obscurité de ses prunelles.

	Soudain, une sorte de battement s’est mis à pulser à travers mon corps. Je ne suis pas sûre que le phénomène soit normal, parce qu’il m’a donné le vertige et je me suis sentie ramollir comme un Chocapic.

	 

	*

	 

	Qu’est-ce qui s’était passé ?

	Hypothèse une : Maman avait abusé de l’herbe au point d’en faire une indigestion.

	Et Boucles brunes m’apparaissait sous sa vraie nature, celle d’une araignée velue aux pattes longues comme des ressorts, que mon Coyote rêverait de décapiter, car la sournoise lui avait piqué les fesses.

	C’était crédible, mais j’avais envie d’explorer d’autres théories.

	Hypothèse deux : Maman avait englouti une belle portion, mais ça passait.

	Et Boucles brunes n’était autre que l’espèce végétale que Maman n’aurait jamais dû avaler : une plante visqueuse que mon Coyote examinerait à travers l’œilleton d’un microscope.

	Je l’imaginais, cette herbe, tendre sa tige vers le viseur en lançant un « Eh ! Qui observe qui ici ? ». C’était possible, légèrement lugubre, mais plausible quand même !

	Hypothèse trois : Maman avait mangé une part normale.

	Et Boucles brunes avait les apparences d’une fille, dont les yeux bouleversaient mon Coyote au point qu’il rêvât d’elle en secret.

	De toute manière, ce scénario ne tenait pas : dans notre famille, on mangeait avec enthousiasme quitte à en faire un peu trop.

	 

	*

	 

	Je n’ai pas eu le temps d’élaborer d’autres hypothèses, j’ai aperçu les bras de mon Coyote se tendre vers la Bête, pour l’aplatir comme une tranche de Maasdam.

	J’avoue qu’il savait tromper son monde, ses gestes donnaient l’impression d’une infinie douceur, qu’il allait forcément contredire ensuite.

	Il m’aurait presque fait douter… J’attendais donc, suspendue à ma vision, quand tout s’est mis en OFF.

	Quand je m’intéresse à fond au sujet, je me fais éjecter de manière sordide, je tâcherai de m’en souvenir. Je suis revenue dans ma réalité aussi subitement que je l’avais quittée.

	Je n’ai pas eu d’autres visions depuis. Je suis restée coincée entre Chipo et Merguez, s’ils pouvaient prendre moins de place !

	Quoi qu’il en soit, j’ai peut-être affabulé, mais des épisodes aussi shootés, qui pourrait les inventer ?

	
Notes

		[←1]
	 Mégalo : personne qui se croit beaucoup plus importante qu’elle ne l’est en réalité.



		[←2]
	 Michou : contraction de « mignon » et « chou ». 



		[←3]
	 Dosons le cornichon : « ne pas exagérer » en langage canin.



		[←4]
	 Instant barré de Lily : instant philosophique selon Lily ; sera expliqué plus loin. 



		[←5]
	 Cheum : verlan de « moche », aussi utilisé pour décrire quelque chose d’étrange ou inhabituel.



		[←6]
	 POV : Point of View. Traduit en français par « point de vue ».
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